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L’agent spécial Carrie Ward entra d’un pas décidé dans le McGill’s Bar avec la ferme intention de mettre fin à une longue période d’abstinence. Mais rien à voir avec l’alcool : elle cherchait un partenaire pour la nuit.
Carrie Ward était agent spécial au SIG, la brigade d’enquêtes spéciales du Département fédéral de la justice de Californie, une unité d’élite équivalente au FBI. Elle venait de boucler une enquête et elle voulait fêter ça en mettant un terme à plus de cinq ans de célibat. Elle n’espérait pas s’éclater au lit, car elle n’atteignait pas facilement l’orgasme. Elle avait juste besoin de câlins et de tendresse. De se faire croire, l’espace de quelques heures, qu’elle était une femme comme les autres — et pas une extraterrestre qui assumait un travail d’homme.
Moins de trente minutes plus tard, elle quittait seule le McGill’s, totalement déprimée. Un sentiment de solitude, plus lourd que jamais, lui comprimait la poitrine. Elle n’avait plus envie de chercher à séduire un homme ce soir. Le seul qu’elle aurait vraiment eu envie de séduire — ou plutôt le seul avec qui elle aurait vraiment eu envie de faire l’amour, à condition que cette expression ait un sens — était sur le point d’emmener une autre femme dans son lit.
Elle regrettait d’avoir eu l’idée saugrenue de venir au McGill’s, le bistrot préféré de la police de San Francisco. Mais comment aurait-elle pu se douter qu’elle tomberait sur Jase Tyler ? Elle l’avait entendu se vanter auprès de ses collègues masculins : il avait une nouvelle conquête, super-canon, et il sortait avec elle ce soir. Elle avait pensé qu’il l’emmenait dans un endroit chic et romantique.
Elle s’était trompée.
Elle était en train de parler avec Seth Roberts, un collègue de la police de San Francisco, quand Seth l’avait poussée du coude en murmurant avec admiration « T’as vu la nana de Jase Tyler ? » Elle s’était retournée pour regarder du côté de Jase. Evidemment, elle avait tout de suite reconnu sa large silhouette. Lui ne l’avait pas vue. Il parlait et riait, une main dans le dos de la femme qui l’accompagnait. Et quel dos ! La « nana » de Jase portait une longue robe noire très décolletée derrière — une robe qui aurait mieux convenu pour une sortie à l’Opéra que pour une virée au McGill’s. Puis elle avait eu honte de cette pensée mesquine. N’était-elle pas tout simplement jalouse ? A côté de cette femme, elle se sentait moche et godiche dans sa tenue de travail — pantalon et chemisier —, une tenue bien peu féminine, c’était le moins qu’on puisse dire.
Elle s’arrêta quelques instants devant le McGill’s pour reprendre ses esprits et pria pour que Seth n’ait pas remarqué les regards assassins, puis désespérés, qu’elle avait lancés du côté de la jolie femme si élégante. Puis elle se souvint de la manière dont Seth l’avait dévisagée, avec une expression douce et un zeste de pitié. Inutile de prier, Seth avait compris. Gare à lui s’il s’avisait d’en parler à Jase ; elle le lui ferait regretter. Elle lui lancerait un défi au squash et lui mettrait une monumentale raclée, comme les deux dernières fois qu’ils avaient joué ensemble. Elle fourra ses mains dans les poches de son caban de laine. Elle n’avait plus rien à faire ici. Il ne lui restait plus qu’à regagner sa voiture et à rentrer seule chez elle.
— Tu pars déjà, Ward ? Il est encore tôt.
Elle se figea en reconnaissant la voix de Jase. L’espace d’une demi-seconde, elle se demanda si elle souffrait d’hallucinations auditives, ou si elle avait matérialisé Jase auprès d’elle, par la seule force de son désir — auquel cas se posait la question de savoir s’il était apparu seul ou accompagné de son rendez-vous.
Lentement, elle lui fit face. Il était seul. Il se tenait à quelques mètres d’elle, les mains dans les poches. Il avait desserré sa cravate et abandonné sa veste. Ses cheveux châtain clair étaient savamment décoiffés, son beau costume mettait en valeur son grand corps dégingandé. Jase était toujours tiré à quatre épingles. Il se serait sans doute vexé si l’on avait osé le classer dans la catégorie des citadins branchés et soucieux de leur apparence. Carrie l’avait autrefois taquiné à propos de son élégance — avant que la tension sexuelle entre eux ne prenne des proportions inquiétantes. Ils n’en étaient plus à se taquiner, aussi préféra-t-elle se taire. De plus, il était trop fort et trop viril pour figurer dans la catégorie des hommes efféminés. Il était plus soucieux de son apparence que la moyenne des hommes, parce qu’il était sensible et délicat, voilà tout. Il s’habillait bien. Il avait de l’allure. Il se parfumait.
Ce n’était pas surprenant, en tout cas, qu’un homme comme lui regarde plutôt du côté des femmes féminines jusqu’au bout des ongles. Donc, pourquoi était-il là, dehors avec elle, plutôt qu’à l’intérieur avec son rendez-vous ? Carrie fronça les sourcils. Le soulagement qu’elle ressentait à le découvrir seul avait quelque chose de dérangeant.
— Qu’est-ce qui se passe, Tyler ? Ton amie t’a envoyé chercher de quoi la couvrir ? Elle a des frissons ?
Il l’avait jusque-là dévisagée avec une expression sérieuse, mais la remarque le fit sourire. Il avait un sourire désarmant qui déclenchait chez les femmes des regards éperdus de tendresse et d’admiration — et Carrie ne faisait pas exception. Heureusement, à part son faux pas avec Seth, elle cachait plutôt bien cette honteuse faiblesse.
— Je suis galant et je n’aime pas que mes compagnes aient froid, répondit Jase d’une voix grave et teintée d’une pointe d’accent du Texas. Mais il se trouve que je t’ai vue sortir et que je me suis demandé pourquoi tu n’étais pas passée me saluer.
Elle haussa un sourcil moqueur.
— Je ne suis pas passée te saluer ? Désolée, vraiment… Bonsoir, Jase ! Comment vas-tu ? Qu’est-ce que tu as d’intéressant à me raconter depuis… voyons…
Elle jeta un coup d’œil à sa montre, un cadran tout simple, sans fioritures, avec un bracelet noir. Un bijou aussi sobre et asexué qu’elle.
— Depuis la dernière fois qu’on s’est croisés au bureau, il y a une heure et demie, acheva-t-elle avec ironie.
Il s’approcha sans un mot, lentement. Il était grand et la dominait de toute sa hauteur. La chaleur de son corps la saisit avec la violence d’un feu de forêt, et elle se demanda s’il ne cherchait pas tout simplement à l’intimider par sa prestance de mâle. Son odeur franche, mêlée d’un soupçon de gel douche, l’enveloppa tout entière. Tout à coup, le désir déferla dans ses veines, lui donnant le vertige. Elle paniqua. D’instinct, elle fit un pas en arrière et se retint d’en faire un deuxième pour ne pas avoir l’air de battre en retraite.
Elle repoussa derrière son oreille une mèche rebelle et s’humecta les lèvres.
— Attention, Tyler. Ton rendez-vous pourrait ne pas apprécier que tu t’approches trop près de moi. Je sais que je ne peux pas rivaliser avec elle, mais les femmes jalouses perdent tout sens critique.
Il retira ses mains de ses poches. Il avait de grandes mains, des doigts longs et élégants d’artiste, surprenants chez un flic. Il avait aussi de grands pieds. Bien que large d’épaules, il n’était pas massif comme certains des membres de leur équipe — notamment Liam McKenzie, dit « Mac », et Simon Granger. Il était très séduisant, avec beaucoup de charme, sans le côté force brute et masculine de ses coéquipiers. Cela conduisait souvent les gens à le sous-estimer et les exposait à être surpris quand il abandonnait tout à coup son éblouissant personnage de charmeur. Parfois, même Carrie oubliait à quel point il pouvait se montrer dur, voire cinglant, quand on le provoquait comme elle venait de le faire. Elle se tint prête. Il n’allait pas manquer de la remettre à sa place.
Mais rien ne vint. Il se contenta de lever l’une de ses grandes mains pour lui caresser la joue du bout des doigts. Elle sentit son cœur battre sauvagement et fut tentée de fermer les yeux, de se laisser aller contre lui. Elle songeait à l’unique fois où il l’avait embrassée, une semaine plus tôt, quand Natalie Jones, que Mac venait d’épouser, avait été emmenée d’urgence à l’hôpital après une agression. Ç’avait été un baiser doux, réconfortant, un bref effleurement des lèvres — trop bref. Mais l’effet produit avait été aussi violent qu’un coup. Comme cette légère caresse du bout des doigts qui la faisait trembler en ce moment. Elle chercha le regard de Jase.
— Regina devrait te considérer comme une rivale, murmura-t-il.
Elle écarquilla les yeux. Non. Elle avait dû mal entendre. Elle tenta un rire moqueur, mais il ne sortit de sa gorge qu’un son étouffé.
— Je meurs d’envie de t’embrasser encore, Carrie, dit-il sans lui laisser le temps de répondre. Mais cette fois, pour de bon.
Carrie ne trouva rien à répondre. L’air quitta complètement ses poumons. Mais qu’est-ce qu’il racontait ? Il n’était pourtant pas soûl.
Les doigts de Jase traçaient maintenant un lent chemin le long de sa mâchoire, tandis que son pouce appuyait doucement sur sa lèvre inférieure. Comme elle poussait un petit cri étouffé, il eut un soupir tremblant et retira sa main qu’il glissa dans sa poche.
— La question est de savoir si tu me laisseras faire… Ou bien si nous allons continuer à jouer ce jeu épuisant, comme si nous n’avions pas envie de nous arracher nos vêtements pour baiser comme des fous.
La grossièreté du propos brisa l’enchantement et ramena brutalement Carrie à la réalité. Jase était un homme à femmes, un baratineur qui n’utilisait sans doute pas le terme « baiser » avec ses conquêtes — du moins pas en dehors d’une chambre. Mais elle ne ressemblait en rien à ses conquêtes. Elle n’était ni douce ni féminine, et il ne jugeait visiblement pas nécessaire d’user de charme et de galanterie avec elle. Ou peut-être essayait-il juste d’être honnête. Il avait envie de la baiser, alors pourquoi perdre son temps avec de jolis mots ?
Il la dévisageait avec attention, une lueur de prédateur dans les yeux. Par-dessus son épaule, à travers la vitrine du McGill’s, elle aperçut la femme en robe noire qui le cherchait du regard dans la salle. Elle était encore plus belle de face que de dos, et Carrie se demanda une fois de plus pourquoi Jase avait délaissé cette beauté pour lui courir après. Elle avait bien une hypothèse : il avait besoin de changer de style. Lassé par un défilé sans fin de partenaires trop faciles, il voulait tester une femme de caractère.
Mais elle préférait être damnée plutôt que de lui servir de cobaye.
Il allait voir de quel bois elle se chauffait.
Elle s’efforça d’afficher une expression radoucie et se mordilla la lèvre.
— Jase…, minauda-t-elle d’une voix à peine audible, les yeux rivés au sol.
Comme elle l’avait espéré, il se pencha pour approcher son visage du sien.
— Oui, Carrie ? demanda-t-il d’une voix rauque et profonde. Dis-moi…
Elle lui jeta un timide coup d’œil à travers ses cils et posa une main sur son torse. Il avait le cœur qui battait fort, et elle éprouva un sentiment de triomphe à l’idée d’avoir troublé le bel et irréductible Jase. Mais le désir qui montait entre ses cuisses lui rappela qu’elle devait se montrer prudente pour ne pas être prise à son propre piège. Il était temps d’en finir. Elle saisit Jase par la nuque et approcha son visage du sien.
— Jase, murmura-t-elle à son oreille.
Elle sentit ses mains se poser, hésitantes, sur sa taille, puis se refermer sur elle. Il s’apprêtait à l’attirer à lui. A presser son corps contre sa longue et ferme silhouette. Elle ne devait pas le laisser faire. Elle n’était pas certaine d’avoir la force de le repousser. Elle chercha du regard la femme en robe noire. Celle-ci les avait maintenant repérés et elle les regardait fixement. Tout dans son attitude trahissait la femelle jalouse, prête à intervenir.
Au même moment, Jase tourna lui aussi la tête et effleura sa joue du bout des lèvres. Un frisson électrique lui parcourut le dos, et elle eut soudain envie de se lover contre lui. Et après tout, pourquoi pas ? Pourquoi ne pas montrer à la compagne de Jase qu’elle pouvait elle aussi avoir des droits sur lui ? Elle se sentait d’humeur combative.
Puis elle eut honte.
Son but était de donner une petite leçon à Jase, pas de montrer à cette inconnue qu’elle en était propriétaire.
Elle lui embrassa donc délicatement la joue, comme il venait d’embrasser la sienne. Puis elle prit entre ses dents le lobe de son oreille et mordit — d’un petit coup sec.
— Aïe !
Il sursauta et elle le lâcha, puis recula de quelques pas, cette fois sans se soucier d’avoir l’air de battre en retraite.
Jase leva une main pour se frictionner l’oreille et la fixa d’un œil furibond.
— Nom d’un chien, Carrie. Pourquoi tu as fait ça ?
— Ça, répondit-elle, haletante tout en continuant à reculer, c’était pour te rappeler que je ne menace en rien Regina, mais que toi, par contre, tu devrais te méfier de moi. Si tu en as assez de sortir avec des bimbos, il y a peut-être un peu d’espoir pour toi et j’en suis ravie. Mais ne perds pas ton temps à me servir ton baratin. Ce n’est pas moi que tu veux. Tu veux ajouter l’agent spécial Ward au tableau de chasse gravé sur ta tête de lit. Eh bien, n’y compte pas !
— Mais pas du tout ! Je ne méritais pas que tu m’arraches un bout d’oreille. Je t’assure, Carrie, je…
La porte du McGill’s s’ouvrit soudain.
— Jase, appela Regina d’une voix douce.
Elle tenait la porte ouverte, comme si elle s’attendait à ce que Jase en profite pour s’engouffrer à l’intérieur, fuyant Carrie — sur qui elle posait par ailleurs un regard méfiant et inquiet.
— Tu as besoin d’aide ?
Carrie ne put s’empêcher de pouffer. Cette femme réagissait comme si Jase était importuné par une admiratrice. Sans doute en était-elle persuadée. Il ne lui venait pas à l’idée que Jase puisse avoir envie de perdre son temps avec une femme portant des pantalons à grosses poches.
— Une minute, Regina, répondit Jase. J’ai quelque chose à régler…
— Oh ! mais c’est réglé, rétorqua Carrie.
Elle se tourna vers Regina.
— Ne vous en faites pas. Nous travaillons ensemble, Jase et moi. Nous avons eu un petit différend, mais tout va bien. Il était justement en train de me dire combien il avait hâte de vous rejoindre. Tu peux y aller, Jase. Amusez-vous bien, tous les deux.
— Merde, Carrie…
Elle l’ignora et se détourna — mais hélas, dans la direction opposée à celle où elle avait garé sa voiture. Trop tard pour faire volte-face sans paraître ridicule, elle reviendrait plus tard la chercher, quand elle serait calmée.
Quand elle aurait compris pourquoi elle avait repoussé Jase Tyler, au lieu de se pendre à son cou et de le dévorer de baisers — comme elle aurait eu envie de le faire.
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L'embaumeur. Carrie s'est fait la promesse d'arréter ce psychopathe
qui, depuis deux ans, embaume le corps de jeunes femmes encore
vivantes et envoie des photos de son ceuvre a la police, comme s'il
s’agissait de trophées. Si elle veut avant tout empécher le meurtrier
de frapper de nouveau, pour Carrie, I'enjeu est aussi personnel.
C'est son premier cas de tueur en série, et Ioccasion qu'elle
attendait de faire ses preuves dans I'univers si masculin de la brigade
spéciale d'investigation de San Francisco. Méme si cela signifie aussi,
hélas, qu’elle va devoir travailler avec I'agent Jase Tyler. Un homme
qu’elle a toutes les raisons de détester - n'a-t-il pas émis des doutes
sur sa capacité a diriger I'enquéte ? - mais dont la seule présence
éveille en elle un désir profond, brut et incontrélable...
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Avant de se consacrer a |'écriture, Virna DePaul a été procureur.

C'est sans doute |3, dans les couloirs des palais de justice, qu‘elle a puisé
son inspiration pour nous offrir ces histoires ou le plus sombre se méle
au plus sexy, I'angoisse a la passion. Un subtil équilibre, terriblement
efficace, qui est aujourd’hui sa signature.
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